DIMANCHE DES RAMEAUX ET DE LA PASSION
LE NOM DU SEIGNEUR Lc 22,14-23,56

Deux lecteurs introduisent la liturgie des Rameaux avec le dialogue ci-dessous :

Lecteur A : Comment oublier ces derniers jours ? Cette

B : semaine étrange ?

B :Tout a commencé en entrant dans Jérusalem. La ville

était en effervescence.

A :Les juifs se préparaient à fêter la Pâque : le départ

vers la Terre promise.

B :Comment expliquer que la Terre promise était venue

vers nous ?

A :La Terre promise c’est Jésus !

B :Mais les gens ne voyaient en Jésus qu’un guérisseur,

un prophète…

A :Ils l’acclamaient mais c’était pour mieux le condamner.

B :Les foules changent vite d’avis.

A :La foule, la foule… facile de la critiquer.

B :Mais nous sommes la foule. Nous sommes cette

foule. Je suis cette foule…

Dimanche
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Rameaux

Entrée solennelle

Bienvenue à tous, frères et soeurs...

Que l'Amour du Christ mort et ressuscité soit toujours avec vous...

Chaque année, du dimanche des rameaux au jour de Pâques, nous sommes invités avec les chrétiens du monde entier, à nous souvenir des derniers jours de la vie de Jésus. Sept jours précieux! Sept jours pour suivre le Christ pas à pas. Rappelons-nous son entrée à Jérusalem. Acclamons Celui qui apporte à son Eglise ses promesses de vie et de renouveau...

Tout au long de cette semaine, nous nous identifierons tantôt à ceux qui ont suivi Jésus jusqu'au Calvaire... tantôt à ceux qui dormaient ou à ceux qui s'enfuyaient... tantôt à la foule qui crie "Hosanna" ou qui crie "crucifie-le"...

Peut-être découvrirons-nous à travers le visage du Christ le visage d'un être aimé qui souffre ou le visage d'hommes ou de femmes qui, de par le monde, sont torturés, bafoués, injustement mis à mort...

Avec tout notre coeur, préparons-nous à suivre Jésus dans sa Passion. Ecoutons ce que les témoins n'ont pas voulu garder pour eux... Saint Luc nous dit: (Lc 19, 28-40)
En ce temps-là, Jésus partit en avant pour monter à Jérusalem. Lorsqu’il approcha de Bethphagé et de Béthanie, près de l’endroit appelé mont des Oliviers, il envoya deux de ses disciples, en disant : « Allez à ce village d’en face. À l’entrée, vous trouverez un petit âne attaché, sur lequel personne ne s’est encore assis. Détachez-le et amenez-le. Si l’on vous demande : ‘Pourquoi le détachez-vous ?’ vous répondrez : ‘Parce que le Seigneur en a besoin.’ » 

    Les envoyés partirent et trouvèrent tout comme Jésus leur avait dit. Alors qu’ils détachaient le petit âne, ses maîtres leur demandèrent : « Pourquoi détachez-vous l’âne ? » Ils répondirent : « Parce que le Seigneur en a besoin. » Ils amenèrent l’âne auprès de Jésus, jetèrent leurs manteaux dessus, et y firent monter Jésus. À mesure que Jésus avançait, les gens étendaient leurs manteaux sur le chemin.   Alors que déjà Jésus approchait de la descente du mont des Oliviers, toute la foule des disciples, remplie de joie, se mit à louer Dieu à pleine voix pour tous les miracles qu’ils avaient vus, et ils disaient : « Béni soit celui qui vient, le Roi, au nom du Seigneur. Paix dans le ciel et gloire au plus haut des cieux ! » 

    Quelques pharisiens, qui se trouvaient dans la foule, dirent à Jésus :
« Maître, réprimande tes disciples ! » Mais il prit la parole en disant :
« Je vous le dis : si eux se taisent, les pierres crieront. »

    – Acclamons la Parole de Dieu.

Frères et soeurs, en faisant mémoire de cette entrée de Jésus à Jérusalem, nous nous souvenons d'un événement du passé... nous évoquons l'actualité toujours aussi grande de la royauté du Christ sur le monde... et nous exprimons notre attente de son retour dans la gloire...

Je vais bénir ces rameaux que vous tenez en mains: qu'ils soient signes de votre désir d'acclamer le Christ comme votre Sauveur...

Bénédiction des rameaux

Daigne, Seigneur, en ce matin de printemps, bénir ces rameaux que nous portons à la main. Ils manifestent notre joie de t'acclamer comme notre roi. Ils expriment aussi notre foi en ta victoire sur la mort. Ils sont signes de l'espérance chrétienne que nous ferons éclater dans une semaine. Ils nous rappellent enfin que nous formons un peuple, un peuple en marche à ta suite, toi notre Sauveur, qui règnes avec le Père et le Saint-Esprit, maintenant et pour les siècles des siècles. Amen!

Chant d'entrée

BIENVENUE (s’il n’y a pas de bénédiction des rameaux)

Frères et soeurs, une fois de plus, l'Église nous invite à revivre le mystère du salut: le Seigneur Jésus s'est livré pour nous. Nous verrons son oeuvre, et nous verrons notre oeuvre... Lui, c'est l'homme innocent qui rayonne d'amour, de douceur, de courage, et sur lui se cristallisent la haine, la violence, la peur...

Voici la Semaine sainte, et  la Passion, ce drame terrible, commence par un moment d'allégresse, un moment où Christ est acclamé: "Béni soit Celui qui vient au nom du Seigneur!" Nous qui savons la fin de l'histoire, demandons à Dieu d'affermir notre foi, de rendre plus profond notre amour. Demandons-lui sa force et sa grâce, et que sa bénédiction descende sur nous pour que nous puissions bénir en vérité notre Sauveur.
Prière d'ouverture

Dieu d'Amour et de sainteté, en entrant dans la ville comme le roi promis, Jésus se préparait ainsi à mourir pour elle. Accorde-nous de reconnaître, dans les événements de sa passion, avec quelle humilité tu ne cesses d'aimer les hommes. Nous célébrerons alors ta gloire par toute notre vie, maintenant et pour les siècles des siècles. Amen!
ou

Dieu notre Père, tu nous rassembles aujourd’hui pour garder vivante la mémoire de ton Fils et de sa passion pour l’humanité ». Par le don qu’il a fait de sa vie, il nous procure le réconfort quand nous sommes nous-mêmes dans l’épreuve. Fais qu’en écoutant de nouveau ta parole, notre vie ressemble toujours davantage à celle de ton Fils, lui qui vit et règne avec toi dans l’unité de l’Esprit, pour les siècles des siècles.  AMEN

ou

Dieu notre Père, nous sommes en fête aujourd’hui et nous acclamons Jésus, ton Fils bien-aimé, celui qui vient en ton nom. Accorde-nous de le suivre sur le chemin de sa passion, jusqu’au matin de la résurrection, lui qui est vivant avec toi et le Saint Esprit, maintenant et pour les siècles des siècles. Amen !

Introduction aux lectures

Isaïe 50, 4-7
Ecoutons les confidences du prophète persécuté. Pour tenir, il a rendu « son visage dur comme pierre ». Selon l’expression de l’évangéliste, Jésus aussi a « endurci son visage » pour aller vers Jérusalem, le lieu de son martyre.

Philippiens 2, 6-11
Ecoutons un des plus vieux hymnes en l’honneur du Christ repris par Saint Paul. Par une comparaison entre le Christ et Adam, le début évoque le Christ, nouvel Adam, comme le Nom qui nous sauve par son obéissance totale au Père.

Evangile : Luc 22, 14-23, 56 : La longue marche de Jésus dans notre humanité l’a conduit à Jérusalem. Ce fut une montée continue, jusque sur la croix, d’où il devait ouvrir les portes de la nouvelle Jérusalem, le paradis.
Introduction générale à la lecture
Au temps du Carême, ce dimanche ouvre la Grande Semaine : après quarante jours de préparation, nous voici entièrement tournés vers le Christ et décidés à marcher avec lui jusqu’au bout. Son entrée à Jérusalem est d’abord un appel à reconnaître en lui « celui qui vient au nom du Seigneur ». Sommes-nous prêts ? Et, acceptons-nous alors, de le reconnaître aussi comme le prophète persécuté (1ère lecture) ? Le Christ humilié (2ème lecture), et finalement crucifié (Evangile) ?

Que nos rameaux levés expriment notre foi en celui qui nous sauve par le don de sa vie et notre louange au Dieu de bonté qui « l’a élevé au-dessus de tout ».

1ère lecture : « Je n’ai pas caché ma face devant les outrages, je sais que je ne serai pas confondu » (Troisième chant du Serviteur du Seigneur) (Is 50, 4-7)

Lecture du livre du prophète Isaïe
    Le Seigneur mon Dieu m’a donné le langage des disciples, pour que je puisse, d’une parole, soutenir celui qui est épuisé. Chaque matin, il éveille, il éveille mon oreille pour qu’en disciple, j’écoute. Le Seigneur mon Dieu m’a ouvert l’oreille, et moi, je ne me suis pas révolté, je ne me suis pas dérobé. J’ai présenté mon dos à ceux qui me frappaient, et mes joues à ceux qui m’arrachaient la barbe. Je n’ai pas caché ma face devant les outrages et les crachats. Le Seigneur mon Dieu vient à mon secours ; c’est pourquoi je ne suis pas atteint par les outrages, c’est pourquoi j’ai rendu ma face dure comme pierre : je sais que je ne serai pas confondu.

 
    – Parole du Seigneur.

Psaume : Ps 21 (22), 8-9, 17-18a, 19-20, 22c-24a

 
R/ Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m’as-tu abandonné ?
Tous ceux qui me voient me bafouent ;
ils ricanent et hochent la tête :
« Il comptait sur le Seigneur : qu’il le délivre !
Qu’il le sauve, puisqu’il est son ami ! »

Oui, des chiens me cernent,
une bande de vauriens m’entoure ;
Ils me percent les mains et les pieds,
je peux compter tous mes os.

 Ils partagent entre eux mes habits
et tirent au sort mon vêtement.
Mais toi, Seigneur, ne sois pas loin :
ô ma force, viens vite à mon aide !

Mais tu m’as répondu !
Et je proclame ton nom devant mes frères,
je te loue en pleine assemblée.
Vous qui le craignez, louez le Seigneur.

2ème lecture : « Il s’est abaissé : c’est pourquoi Dieu l’a exalté » (Ph 2 6-11)

Lecture de la lettre de saint Paul apôtre aux Philippiens
Le Christ Jésus, ayant la condition de Dieu, ne retint pas jalousement
le rang qui l’égalait à Dieu. Mais il s’est anéanti, prenant la condition de serviteur, devenant semblable aux hommes. Reconnu homme à son aspect, il s’est abaissé, devenant obéissant jusqu’à la mort, et la mort de la croix. C’est pourquoi Dieu l’a exalté : il l’a doté du Nom qui est au-dessus de tout nom, afin qu’au nom de Jésus tout genou fléchisse
au ciel, sur terre et aux enfers, et que toute langue proclame : « Jésus Christ est Seigneur » à la gloire de Dieu le Père.

    – Parole du Seigneur.

Evangile : Passion de notre Seigneur Jésus Christ (Lc 22, 14 – 23, 56)

Acclamation : Gloire et louange à toi, Seigneur Jésus. Pour nous, le Christ est devenu obéissant, jusqu’à la mort, et la mort de la croix.
C’est pourquoi Dieu l’a exalté : il l’a doté du Nom qui est au-dessus de tout nom. Gloire et louange à toi, Seigneur Jésus.
La Passion de notre Seigneur Jésus Christ selon saint Luc
Indications pour la lecture dialoguée : Les sigles désignant les divers interlocuteurs sont les suivants : X = Jésus ; L = Lecteur ; D = Disciples et amis ; A = Autres personnages. F = Foule .
L. Quand l’heure fut venue, Jésus prit place à table, et les Apôtres avec lui. Il leur dit : 

X « J’ai désiré d’un grand désir manger cette Pâque avec vous
avant de souffrir ! Car je vous le déclare : jamais plus je ne la mangerai
jusqu’à ce qu’elle soit pleinement accomplie dans le royaume de Dieu.»
L. Alors, ayant reçu une coupe et rendu grâce, il dit :
X « Prenez ceci et partagez entre vous. Car je vous le déclare : désormais, jamais plus je ne boirai du fruit de la vigne jusqu’à ce que le royaume de Dieu soit venu. »


L. Puis, ayant pris du pain et rendu grâce, il le rompit et le leur donna, en disant :
X « Ceci est mon corps, donné pour vous. Faites cela en mémoire de moi. »
L. Et pour la coupe, après le repas, il fit de même, en disant :
X « Cette coupe est la nouvelle Alliance en mon sang répandu pour vous. Et cependant, voici que la main de celui qui me livre est à côté de moi sur la table. En effet, le Fils de l’homme s’en va selon ce qui a été fixé. Mais malheureux cet homme-là par qui il est livré ! »
L. Les Apôtres commencèrent à se demander les uns aux autres
quel pourrait bien être, parmi eux, celui qui allait faire cela.

L. Ils en arrivèrent à se quereller : lequel d’entre eux, à leur avis, était le plus grand ? Mais il leur dit :
X « Les rois des nations les commandent en maîtres, et ceux qui exercent le pouvoir sur elles se font appeler bienfaiteurs. Pour vous, rien de tel ! Au contraire, que le plus grand d’entre vous devienne comme le plus jeune, et le chef, comme celui qui sert. Quel est en effet le plus grand : celui qui est à table, ou celui qui sert ? N’est-ce pas celui qui est à table ? Eh bien moi, je suis au milieu de vous comme celui qui sert. Vous, vous avez tenu bon avec moi dans mes épreuves. Et moi, je dispose pour vous du Royaume, comme mon Père en a disposé pour moi. Ainsi vous mangerez et boirez à ma table dans mon Royaume,
et vous siégerez sur des trônes pour juger les douze tribus d’Israël.

    Simon, Simon, voici que Satan vous a réclamés pour vous passer au crible comme le blé. Mais j’ai prié pour toi, afin que ta foi ne défaille pas. Toi donc, quand tu seras revenu, affermis tes frères. » 
L. Pierre lui dit : 

D. « Seigneur, avec toi, je suis prêt à aller en prison et à la mort. »
L. Jésus reprit : 

X « Je te le déclare, Pierre : le coq ne chantera pas aujourd’hui
avant que toi, par trois fois, tu aies nié me connaître. »

L. Puis il leur dit : 
X « Quand je vous ai envoyés sans bourse, ni sac, ni sandales, avez-vous donc manqué de quelque chose ? »
L. Ils lui répondirent :
D. « Non, de rien. »
L. Jésus leur dit :
X « Eh bien maintenant, celui qui a une bourse, qu’il la prenne, de même celui qui a un sac ; et celui qui n’a pas d’épée, qu’il vende son manteau pour en acheter une. Car, je vous le déclare : il faut que s’accomplisse en moi ce texte de l’Écriture : Il a été compté avec les impies. De fait, ce qui me concerne va trouver son accomplissement. »
L. Ils lui dirent : 

D. « Seigneur, voici deux épées. »
L. Il leur répondit :
X « Cela suffit. »


L. Jésus sortit pour se rendre, selon son habitude, au mont des Oliviers,
et ses disciples le suivirent. Arrivé en ce lieu, il leur dit :
X « Priez, pour ne pas entrer en tentation. »
L. Puis il s’écarta à la distance d’un jet de pierre environ. S’étant mis à genoux, il priait en disant :
X « Père, si tu le veux, éloigne de moi cette coupe ; cependant, que soit faite non pas ma volonté, mais la tienne. » 
L. Alors, du ciel, lui apparut un ange qui le réconfortait. Entré en agonie, Jésus priait avec plus d’insistance, et sa sueur devint comme des gouttes de sang qui tombaient sur la terre. Puis Jésus se releva de sa prière et rejoignit ses disciples qu’il trouva endormis, accablés de tristesse. Il leur dit :
X « Pourquoi dormez-vous ? Relevez-vous et priez, pour ne pas entrer en tentation. »

 L. Il parlait encore, quand parut une foule de gens. Celui qui s’appelait Judas, l’un des Douze, marchait à leur tête. Il s’approcha de Jésus pour lui donner un baiser. Jésus lui dit :
X « Judas, c’est par un baiser que tu livres le Fils de l’homme ? »
L. Voyant ce qui allait se passer, ceux qui entouraient Jésus lui dirent :
D. « Seigneur, et si nous frappions avec l’épée ? »
L. L’un d’eux frappa le serviteur du grand prêtre et lui trancha l’oreille droite. Mais Jésus dit :
X « Restez-en là ! »
L. Et, touchant l’oreille de l’homme, il le guérit. Jésus dit alors à ceux qui étaient venus l’arrêter, grands prêtres, chefs des gardes du Temple et anciens : 

X « Suis-je donc un bandit, pour que vous soyez venus avec des épées et des bâtons ? Chaque jour, j’étais avec vous dans le Temple, et vous n’avez pas porté la main sur moi. Mais c’est maintenant votre heure
et le pouvoir des ténèbres. »

L. S’étant saisis de Jésus, ils l’emmenèrent et le firent entrer dans la résidence du grand prêtre. Pierre suivait à distance. On avait allumé un feu au milieu de la cour, et tous étaient assis là. Pierre vint s’asseoir au milieu d’eux. Une jeune servante le vit assis près du feu ; elle le dévisagea et dit :
A. « Celui-là aussi était avec lui. »
L. Mais il nia :
D. « Non, je ne le connais pas. »
L. Peu après, un autre dit en le voyant :
F. « Toi aussi, tu es l’un d’entre eux. »
L. Pierre répondit :
D. « Non, je ne le suis pas. »
L. Environ une heure plus tard, un autre insistait avec force :
F. « C’est tout à fait sûr ! Celui-là était avec lui, et d’ailleurs il est Galiléen. »
L. Pierre répondit :
D. « Je ne sais pas ce que tu veux dire. »
L. Et à l’instant même, comme il parlait encore, un coq chanta. Le Seigneur, se retournant, posa son regard sur Pierre. Alors Pierre se souvint de la parole que le Seigneur lui avait dite : « Avant que le coq chante aujourd’hui, tu m’auras renié trois fois. » Il sortit et, dehors, pleura amèrement.


Les hommes qui gardaient Jésus se moquaient de lui et le rouaient de coups. Ils lui avaient voilé le visage, et ils l’interrogeaient :
F. « Fais le prophète ! Qui est-ce qui t’a frappé ? »
L. Et ils proféraient contre lui beaucoup d’autres blasphèmes.

Lorsqu’il fit jour, se réunit le collège des anciens du peuple, grands prêtres et scribes, et on emmena Jésus devant leur conseil suprême.
Ils lui dirent : 

F. « Si tu es le Christ, dis-le nous. »
L. Il leur répondit :
X « Si je vous le dis, vous ne me croirez pas ; et si j’interroge, vous ne répondrez pas. Mais désormais le Fils de l’homme sera assis à la droite de la Puissance de Dieu. »
L. Tous lui dirent alors : 

F. « Tu es donc le Fils de Dieu ? »
L. Il leur répondit :
X « Vous dites vous-mêmes que je le suis. »
L. Ils dirent alors :
F. « Pourquoi nous faut-il encore un témoignage ? Nous-mêmes, nous l’avons entendu de sa bouche. » 

L. L’assemblée tout entière se leva, et on l’emmena chez Pilate.

On se mit alors à l’accuser : 

F. « Nous avons trouvé cet homme en train de semer le trouble dans notre nation : il empêche de payer l’impôt à l’empereur, et il dit qu’il est le Christ, le Roi. »
L. Pilate l’interrogea :
A. « Es-tu le roi des Juifs ? »
L. Jésus répondit :
X « C’est toi-même qui le dis. »
L. Pilate s’adressa aux grands prêtres et aux foules :
A. « Je ne trouve chez cet homme aucun motif de condamnation. »
L. Mais ils insistaient avec force : 

F. « Il soulève le peuple en enseignant dans toute la Judée ; après avoir commencé en Galilée, il est venu jusqu’ici. »
L. À ces mots, Pilate demanda si l’homme était Galiléen. Apprenant qu’il relevait de l’autorité d’Hérode, il le renvoya devant ce dernier,
qui se trouvait lui aussi à Jérusalem en ces jours-là. À la vue de Jésus,
Hérode éprouva une joie extrême : en effet, depuis longtemps il désirait le voir à cause de ce qu’il entendait dire de lui, et il espérait lui voir faire un miracle. Il lui posa bon nombre de questions, mais Jésus ne lui répondit rien. Les grands prêtres et les scribes étaient là, et ils l’accusaient avec véhémence. Hérode, ainsi que ses soldats, le traita avec mépris et se moqua de lui : il le revêtit d’un manteau de couleur éclatante et le renvoya à Pilate. Ce jour-là, Hérode et Pilate devinrent des amis, alors qu’auparavant il y avait de l’hostilité entre eux.


Alors Pilate convoqua les grands prêtres, les chefs et le peuple.
Il leur dit :
A. « Vous m’avez amené cet homme en l’accusant d’introduire la subversion dans le peuple. Or, j’ai moi-même instruit l’affaire devant vous et, parmi les faits dont vous l’accusez, je n’ai trouvé chez cet homme aucun motif de condamnation. D’ailleurs, Hérode non plus,
puisqu’il nous l’a renvoyé. En somme, cet homme n’a rien fait qui mérite la mort. Je vais donc le relâcher après lui avoir fait donner une correction. »
L. Ils se mirent à crier tous ensemble :
F. « Mort à cet homme ! Relâche-nous Barabbas. »
L. Ce Barabbas avait été jeté en prison pour une émeute survenue dans la ville, et pour meurtre. Pilate, dans son désir de relâcher Jésus, leur adressa de nouveau la parole. Mais ils vociféraient :
F. « Crucifie-le ! Crucifie-le ! »
L. Pour la troisième fois, il leur dit :
A. « Quel mal a donc fait cet homme ? Je n’ai trouvé en lui aucun motif de condamnation à mort. Je vais donc le relâcher après lui avoir fait donner une correction. »
L. Mais ils insistaient à grands cris, réclamant qu’il soit crucifié ; et leurs cris s’amplifiaient. Alors Pilate décida de satisfaire leur requête. Il relâcha celui qu’ils réclamaient, le prisonnier condamné pour émeute et pour meurtre, et il livra Jésus à leur bon plaisir.


    L. Comme ils l’emmenaient, ils prirent un certain Simon de Cyrène,
qui revenait des champs, et ils le chargèrent de la croix pour qu’il la porte derrière Jésus. Le peuple, en grande foule, le suivait, ainsi que des femmes qui se frappaient la poitrine et se lamentaient sur Jésus. Il se retourna et leur dit :
X « Filles de Jérusalem, ne pleurez pas sur moi ! Pleurez plutôt sur vous-mêmes et sur vos enfants ! Voici venir des jours où l’on dira :
‘Heureuses les femmes stériles, celles qui n’ont pas enfanté, celles qui n’ont pas allaité !’ Alors on dira aux montagnes : ‘Tombez sur nous’,
et aux collines : ‘Cachez-nous.’ Car si l’on traite ainsi l’arbre vert,
que deviendra l’arbre sec ? »


L. Ils emmenaient aussi avec Jésus deux autres, des malfaiteurs, pour les exécuter. Lorsqu’ils furent arrivés au lieu dit : Le Crâne (ou Calvaire),  là ils crucifièrent Jésus, avec les deux malfaiteurs, l’un à droite et l’autre à gauche.
Jésus disait : 

X « Père, pardonne-leur : ils ne savent pas ce qu’ils font. »
L. Puis, ils partagèrent ses vêtements et les tirèrent au sort.

Le peuple restait là à observer. Les chefs tournaient Jésus en dérision et disaient :
F. « Il en a sauvé d’autres : qu’il se sauve lui-même, s’il est le Messie de Dieu, l’Élu ! »
L. Les soldats aussi se moquaient de lui ; s’approchant, ils lui  présentaient de la boisson vinaigrée, en disant :
F. « Si tu es le roi des Juifs, sauve-toi toi-même ! »   

 L. Il y avait aussi une inscription au-dessus de lui : « Celui-ci est le roi des Juifs. » 
L’un des malfaiteurs suspendus en croix l’injuriait : 

A. « N’es-tu pas le Christ ? Sauve-toi toi-même, et nous aussi ! »
L. Mais l’autre lui fit de vifs reproches :
A. « Tu ne crains donc pas Dieu ! Tu es pourtant un condamné, toi aussi ! Et puis, pour nous, c’est juste : après ce que nous avons fait,
nous avons ce que nous méritons. Mais lui, il n’a rien fait de mal. »
L. Et il disait : 

A. « Jésus, souviens-toi de moi quand tu viendras dans ton Royaume. »
L. Jésus lui déclara :
X « Amen, je te le dis : aujourd’hui, avec moi, tu seras dans le Paradis. »


L. C’était déjà environ la sixième heure (c’est-à-dire : midi) ; l’obscurité se fit sur toute la terre jusqu’à la neuvième heure, car le soleil s’était caché. Le rideau du Sanctuaire se déchira par le milieu. Alors, Jésus poussa un grand cri :
X « Père, entre tes mains je remets mon esprit. »
L. Et après avoir dit cela, il expira.

(Ici on fléchit le genou et on s’arrête un instant)
L. A la vue de ce qui s’était passé, le centurion rendit gloire à Dieu :
A. « Celui-ci était réellement un homme juste. »
L. Et toute la foule des gens qui s’étaient rassemblés pour ce spectacle,
observant ce qui se passait, s’en retournaient en se frappant la poitrine. Tous ses amis, ainsi que les femmes qui le suivaient depuis la Galilée, se tenaient plus loin pour regarder.

    Alors arriva un membre du Conseil, nommé Joseph ; c’était un homme bon et juste, qui n’avait donné son accord ni à leur délibération, ni à leurs actes.  Il était d’Arimathie, ville de Judée,
et il attendait le règne de Dieu. Il alla trouver Pilate et demanda le corps de Jésus. Puis il le descendit de la croix, l’enveloppa dans un linceul et le mit dans un tombeau taillé dans le roc, où personne encore n’avait été déposé. C’était le jour de la Préparation de la fête,
et déjà brillaient les lumières du sabbat.
    Les femmes qui avaient accompagné Jésus depuis la Galilée
suivirent Joseph. Elles regardèrent le tombeau pour voir comment le corps avait été placé. Puis elles s’en retournèrent et préparèrent aromates et parfums. Et, durant le sabbat, elles observèrent le repos prescrit.

    – Acclamons la Parole de Dieu.

 

Profession de foi

Je crois en Dieu, le Père tout-puissant, créateur du ciel et de la terre.

Et en Jésus Christ, son Fils unique, notre Seigneur,

qui a été conçu du Saint-Esprit, est né de la Vierge Marie, a souffert sous Ponce Pilate, a été crucifié, est mort et a été enseveli, est descendu aux enfers, le troisième jour est ressuscité des morts, est monté aux cieux, est assis à la droite de Dieu le Père tout-puissant,

d'où il viendra juger les vivants et les morts.  Je crois en l'Esprit Saint, à la sainte Église catholique, à la communion des saints, à la rémission des péchés, à la résurrection de la chair, à la vie éternelle.

Amen.

Je crois en Dieu Père,

qui nous donne de reconnaître son fils Jésus

dans la fragilité humaine

et de l’acclamer avec la simplicité des cœurs d’enfants.

Je crois en Jésus,

celui que le peuple attendait.

Il proclame par toute sa vie

que l’amour est plus fort que la haine

et aujourd’hui, il entre à Jérusalem pour accomplir la pâque.

Je crois en l’Esprit Saint,

qui réconforte celles et ceux qui vivent aujourd’hui la passion

et met dans leur cœur l’espérance de la victoire de la vie.

Je crois à l’Eglise,

lorsqu’elle ose avec Jésus porter la croix

de toutes les femmes et les hommes

qui sont menacés par les puissants de ce monde

et condamnés injustement.

Prière universelle

Ensemble, avec confiance, prions le Seigneur crucifié, lui qui a aimé le monde jusqu'au bout.

- Pour toutes les communautés locales qui forment l'Eglise de Dieu. Que la ferveur des célébrations liturgiques de la semaine sainte rejaillisse en témoignage d'espérance pour le monde, Seigneur, nous te prions.

- Pour toutes les personnes qui vivent de grandes souffrances dans la solitude. Qu'elles découvrent la présence réelle de Jésus partageant leur douleur, Seigneur, nous te prions.

- Pour ceux et celles qui assistent et soignent leurs frères et soeurs blessés. Que le Christ leur donne le courage et la force de continuer leur service, prions le Seigneur.

- Pour les enfants victimes de la violence, de la faim, de l'abandon. Pour que les gouvernants leur viennent en aide et que nous-mêmes sachions les secourir, Seigneur, nous te prions.

Oui, Seigneur, accorde-nous de pouvoir être réconfort et lumière pour nos frères dans la détresse, toi, qui vis et règnes pour les siècles des siècles. Amen!

ou

Avec ce récit de la passion de Jésus, nous commençons la semaine sainte.

Que Dieu nous vienne en aide pour apprendre à aimer à la manière de son Fils.   

Apprends-nous, Seigneur, à soutenir 

ceux qui peinent sous le poids de l’existence,

ne parvenant pas à sortir de l’échec

ou de l’engrenage qui les enfonce petit à petit vers la misère.

Seigneur nous te prions.

Apprends-nous, Seigneur, à offrir notre présence

à ceux qui vivent dans la grisaille de l’oubli ou de la solitude.

Apprends-nous aussi à demeurer aux côtés des malades que l’espoir abandonne

et à leur témoigner une authentique tendresse.

Seigneur nous te prions.

Il n’est pas possible, Seigneur, de penser à la passion de Jésus

sans y associer toutes celles et ceux qui souffrent et meurent maintenant

dans la guerre, la révolution,  ou à cause de leurs conséquences.

Aujourd’hui  nous voulons y joindre …..

pour lesquelles nous sommes invités aujourd’hui à offrir un geste de générosité

en leur destinant la collecte du carême de partage. 

Seigneur nous te prions.

Fais naître, en nous tous qui portons des rameaux pour t’acclamer, fais naître le courage de marcher avec toi sur le chemin où l’on aime Dieu et son prochain comme soi-même. Amen.

Ou

 « Il n’y a pas de plus grand amour, affirme Jésus, que de donner sa vie pour ses amis.» Prions pour ceux qui s’efforcent de vivre cet amour et ce don :

• Montre ton amour, Seigneur, à tous ceux qui donnent leur vie pour d’autres : parents, éducateurs, soignants… tous ceux qui, jour après jour, donnent de leur temps et de leur énergie aux autres. Ensemble prions.

• Montre ton amour, Seigneur, à tous ceux qui vivent la déchirure d’une séparation à cause de l’échec d’une relation, d’un amour, à cause de la mort de celui ou de celle qu’ils aiment. Ensemble prions.

• Montre ton amour, Seigneur, à tous ceux qui s’aiment : tous les couples qui se sont mariés devant toi, tous ceux qui décident de bâtir leur vie ensemble. Ensemble prions.

• Montre ton amour, Seigneur, à notre communauté pour qu’elle soit un signe vivant et rayonnant de la tendresse pour chacun, surtout pour les plus petits et les plus pauvres. Ensemble prions.

ou

Au seuil de cette Semaine sainte, prions pour découvrir le monde avec

un autre regard : le regard de la paix, du partage et du bonheur :

• Pour les humbles, les petits, les sans voix, les sans grade qui passent leur existence à faire ce qui leur semble bon, juste et essentiel afin de vivre honnêtement leur vie d’hommes et des femmes, Seigneur nous te prions.

• Pour ceux qui souffrent dans leur chair, dans leur tête ou dans leur coeur et qui luttent au nom de la vie, au nom du sens de la vie, Seigneur nous te prions.

• Pour cette assemblée réunie pour célébrer l’espérance de la vie sur la mort, pour célébrer la victoire de l’amour sur la haine, pour célébrer la force du don et du pardon, Seigneur nous te prions.
Seigneur, puisque nous entrons avec toi dans cette grande semaine de ta Passion, donne à tous ceux qui croient en toi l'espérance de ton salut, dès aujourd'hui et pour les siècles des siècles.

Prière sur les offrandes

Seigneur, nous t'apportons ce pain et ce vin, fruits de la terre et du travail des hommes, signes aussi de nos peines, des souffrances et des lourdes épreuves. Au seuil de cette semaine sainte, fais-nous marcher à la suite de ton Fils jusqu'à la gloire de la résurrection.

A toi, louange et gloire pour les siècles des siècles. Amen!

Prière eucharistique

Vraiment, il est juste et bon de te glorifier, ô noter Père, et de proclamer que tu veux nous sauver par Jésus, le Christ notre Seigneur.

Sa Passion nous a montré comment son amour a tout supporté, tout enduré, tout espéré ; sa mort nous a fait entrer dans la vie, celle qui éclate en sa résurrection, et que nous célébrons en chaque eucharistie.

C’est pourquoi nous proclamons ta gloire en chantant avec les croyants de tous les temps :  Saint….

Mon Dieu, quand tu te fais homme, cela va loin, cela va très loin, mon Dieu.

Tout commence par une jeune fille de Nazareth qui dit un OUI tout simple à l'annonce faite par l'Ange, mais çà finit hors des portes de Jérusalem avec un condamné qui agitait le peuple.

Tout commence dans une terre entièrement pure où le grain peut être semé, mais çà finit sur le mont Calvaire où le grain est broyé.

Tout commence par ce plus haut sarment de la vigne de David où mûrit la grappe royale, mais çà finit sur ce bois de la croix, dressé par Pilate, où les grains sont pressés.

Pour tant d'amour envers l'humanité, avec les anges et les saints, avec tous ceux qui nous ont précédés, nous proclamons ta gloire en disant (en chantant):

SAINT...

Oui, quand tu te fais homme, mon Dieu, cela va loin, cela va très loin. Tout commence par le grain jeté en terre et la grappe qui mûrit au soleil, mais çà finit par du grain broyé et du raisin pressé pour devenir pain et vin.

Sanctifie ces offrandes, par la puissance de ton Esprit-Saint: qu'elles deviennent pour nous le corps et le sang de Jésus qui est mort pour nous sur la croix.

Ce soir-là, au cours du dernier repas qu'il partageait avec ses disciples, Jésus prit du pain, il le bénit, il le rompit et le leur donna, en disant:

PRENEZ ET MANGEZ-EN TOUS, CECI EST MON CORPS LIVRE POUR VOUS.

Puis, à la fin du repas, il prit la coupe de vin, de nouveau, il rendit grâce et la fit passer à ses disciples en disant:

PRENEZ ET BUVEZ-EN TOUS, CAR CECI EST LA COUPE DE MON SANG, LE SANG DE L'ALLIANCE NOUVELLE ET ETERNELLE QUI SERA VERSE POUR VOUS ET POUR LA MULTITUDE EN REMISSION DES PECHES. VOUS FEREZ CELA EN MEMOIRE DE MOI.

Oui, Père, quand tu te mets à aimer l'homme, mon Dieu, cela va loin, beaucoup plus loin qu'on ne le croit.

Car l'homme n'est pas si aimable que cela, tu le sais bien, mon Dieu, il n'est pas toujours très aimable, pas toujours très digne d'amour. 

Parfois, cela nous est déjà arrivé, mon Dieu, ce n'est vraiment pas beau à voir quand on se détruit les uns les autres, quand on déchire un peuple à coups de bombes et de mitrailleuses, quand on trompe une fille par une caresse sans amour, quand on court après l'argent pour en mourir de suffisance.

Mon Dieu, tu le sais bien, on n'est pas beau à voir quand on laisse tomber un ami dans une mauvaise passe, quand on refuse ses erreurs pour toujours les justifier, quand on bâtit un succès sur la souffrance des autres.

Non, Père, l'homme n'est pas toujours aimable. Et pourtant, mon Dieu, quand tu te mets à aimer l'homme, tu n'attends pas que l'homme soit aimable. Non, tu viens l'aimer quand même, et cela va loin, mon Dieu, beaucoup plus loin qu'on ne le croit.

Soutiens ton église dans sa marche vers Pâques: en communion avec le pape Jean-Paul, notre évêque André-Mutien et tous les baptisés à travers le monde, qu'elle manifeste, envers et contre tout, avec la force de ton Esprit, l'immense tendresse dont tu combles tes enfants.

Nous te confions enfin nos frères et soeurs défunts et en particulier...: qu'après t'avoir connu ici-bas, ils partagent le bonheur éternel en ta présence, avec ton fils Jésus qui a souffert, qui est mort et ressuscité pour nous introduire dans le Royaume de lumière et de paix.

PAR LUI, AVEC LUI, ET EN LUI, A TOI DIEU LE PERE TOUT-PUISSANT, DANS L'UNITE DU SAINT ESPRIT, TOUT HONNEUR ET TOUTE GLOIRE POUR LES SIECLES DES SIECLES. AMEN!

Prière Eucharistique: Au roi de douceur et d'humilité. (Rameaux)

Cél.
Il est juste et bon, Dieu notre Père, de reconnaître jusqu'à quelle extrémité tu as été pour nous manifester ton attachement et combien tu nous aimes.

Ts.
Nous voulons à notre tour, malgré nos limites et nos fautes, 

t'exprimer notre volonté de porter avec toi le fardeau les uns des autres.

Cél.
Comme le jour où Jésus entra à Jérusalem et que la foule l'acclamait "Roi et Messie", nous aussi, tenant nos rameaux verts à la mains, nous voulons unir nos voix pour chanter et proclamer:

Saint, saint, saint, le Seigneur Dieu de l'univers …

Cél.
Seigneur, c'est toi qui nous as donné Jésus, le roi de gloire et d'humilité.

Il est venu jusqu'au plus profond de nos ténèbres pour nous entraîner avec lui au-delà de la mort.

Ts.
Attentif à tous ceux que la souffrance et le mal n'avaient pas épargnés, 

Jésus a semé ta Parole de vie.

Son message dérangeant a suscité la jalousie 

et soulevé la haine des grands du monde.

C'est nous, qui aujourd'hui, sommes les dépositaires de cette Parole.

Il dépend de nous qu'elle soit lumière pour ceux qui sont dans les ténèbres et source jaillissante pour les assoiffés de vie.

Cél.
Fais descendre sur nous et sur ces offrandes le même Esprit qui a permis à Jésus d'aller jusqu'au bout et de déployer une force de vie capable de faire bouger le monde.

La veille de sa mort, au cours de ce dernier repas qu'il mangeait avec ses disciples, Jésus prit le pain, le rompit et le donna en partage en disant: "Prenez et mangez-en tous, ceci est mon corps livré pour vous."

De même à la fin du repas il prit la coupe de vin, de nouveau il rendit grâce et la fit passer à ses amis en disant: "Prenez et buvez-en tous, car ceci est la coupe de mon sang, le sang de l'alliance nouvelle et éternelle qui sera versé pour vous et pour la multitude en rémission des péchés. Vous ferez cela en mémoire de moi."

Cél.
Par ton Esprit, Seigneur, nous reconnaissons en ton fils, notre roi et notre sauveur particulièrement présent là où sévissent l'oppression et la misère.

Dans son abaissement, il est venu nous rejoindre pour nous entraîner avec lui dans son relèvement. 

Ts.
A Gethsémani ses apôtres l'ont abandonné.


Aujourd'hui ils sont très nombreux encore 

ceux qui, mis à l'écart, sont expulsés ou exécutés.

En écoutant le récit de la passion de Jésus, 

puissions-nous sortir de notre quiétude 

et lutter pour que cesse la passion de tous les crucifiés du monde.

Cél.
Nous te prions, Seigneur, pour les responsables de la justice humaine, qu'impartialement, au-delà de toutes publicités et influences médiatiques, ils portent un jugement droit selon leur conscience.

Ts.
Nous te prions aussi pour tous les condamnés et les prisonniers,  

qu'ils puissent vivre dans la dignité et le respect d'eux-mêmes et des autres.

Que leur temps d'épreuve soit pour eux 

l'occasion de grandir et de se former 

afin qu' ils sachent se réinsérer un jour dans la communauté des hommes. 

Cél.
Seigneur, donne-nous enfin de vivre cette Semaine Sainte en communion avec Jésus et avec le monde de la souffrance, afin qu'au jour de la résurrection, nous puissions ensemble, dans la joie, proclamer sa victoire en disant:

Par lui, avec lui et en lui, à toi, Dieu le Père très aimant dans l'unité du Saint Esprit, tout honneur et toute gloire pour les siècles des siècles. Amen. 
Pour introduire le "Notre Père"

Au nom du Fils, mort pour nos péchés, ressuscité pour notre vie, tournons-nous vers le Père et disons-lui en vérité: Notre Père...

Action de grâce pour introduire le « Notre Père »

Béni sois-tu, Dieu très-haut : tu nous as envoyé Jésus, ton Fils unique. C’est lui le Sauveur qui accomplit ton œuvre en donnant sa vie.

R/Béni sois-tu, Seigneur !

· Béni sois-tu, Dieu saint : ton Fils nous ouvre les portes du Royaume. C’est lui le Roi d’humilité, que les hommes ont condamné. Réduit à rien, supplicié, il intercède aujourd’hui auprès de toi et tu l’exauces.

          R/Béni sois-tu, Seigneur !

· Béni sois-tu, Dieu saint : ton Esprit Saint a rempli le cœur du Christ de ta force et de ta douceur. Il nous rassemble autour de lui, et grave en nos cœurs la Passion.

          R/Béni sois-tu, Seigneur !

· Béni sois-tu, Dieu notre Père, car de nos lèvres aujourd’hui peut monter la prière des croyants :  Notre-Père

Prière pour la paix

Seigneur Jésus, fils du Dieu vivant, tu n'as pas revendiqué ton droit d'être traité à l'égal de Dieu; au contraire, tu te dépouillas toi-même en prenant la condition de serviteur. Devenu semblable aux hommes, tu t'es abaissé toi-même en devenant obéissant jusqu'à mourir et à mourir sur une croix. Tout au long de ta vie, tu as fait oeuvre de paix, en te donnant corps et âme pour que tous soient unis. Afin que ta volonté s'accomplisse, mets ta paix en nos coeurs et conduis-nous vers l'unité parfaite, toi qui vis maintenant ressuscité pour les siècles des siècles. Amen!

Prière après la communion

Dieu notre Père, en ce jour de fête, tu nous as redit toute ta passion pour l'homme, sur la croix, il a pardonné à ses bourreaux, et nous avons célébré le repas où il se donne totalement à nous. Pour tant d'amour, reçois notre merci par Jésus, le Christ, notre Seigneur.

ou

Dieu vivant, tu n’as pas abandonné ton Fils à la mort, et nous savons, par la foi, que tu veux nous ressusciter avec lui. Forts de cette espérance, nous voulons te suivre. Donne-nous maintenant de nous tourner vers nos frères et sœurs, pour que nous puissions à notre tour leur apporter le réconfort qui vient de toi. Nous te le demandons par Jésus, ton Fils, notre Seigneur. AMEN

Ou
Dieu notre Père, nous avons célébré le don que tu nous faits en ton Fils (et nous avons communié au pain de sa vie donnée).

Nous l’acclamons comme le Seigneur de nos vies et notre cœur se fait brûlant lorsque nous écoutons le récit de sa Passion

Nous te prions encore : nous qui allons le suivre au long de cette Semaine Sainte, donne-nous de faire de nos vies un signe de ton amour sans limite pour chaque homme, toi qui es vivant pour les siècles des siècles.

Vous serez mes témoins aujourd’hui…..

Si vous vous donnez les moyens de garder votre esprit critique devant le flot des informations

Un témoignage d’Antoine : « J’ai travaillé en Algérie de 1957 à 1961, c’est-à-dire pendant des années de guerre. Je venais de la métropole et me suis trouvé confronté à des opinions contrastées et souvent violentes : indépendantistes, militaires de carrière, militaires du contingent, pieds noirs. En tant que métropolitain, plutôt bien informé, je savais dès 1958 que l’indépendance de l’Algérie était la seule solution souhaitable et viable. Et pourtant, je me suis trouvé, lors du mouvement de mai 58, immergé dans cette mer humaine de 100,000 personnes massées sur la place du Forum à crier, comme elles : « Algérie française ! » un mouvement de foule m’avait fait perdre mon esprit critique… »

Ce témoignage est à méditer car il illustre la fragilité de la personne quand elle se trouve isolée dans un courant d’opinions contraires. Combien d’Allemands en 1933 ont acclamé Hitler malgré eux, car pris, eux aussi, dans des bains de foule organisés.

De nos jours, le risque vient d’un amoncellement d’informations qui nous submergent. Tout s’y mélange, l’important et l’anecdotique, le rationnel et l’émotionnel, le proche et le lointain. Comment trier dans cette masse, comment hiérarchiser et finalement se faire une opinion ? Par une attitude pluraliste, c’est-à-dire par la recherche volontaire d’informations à plusieurs sources et par leur confrontation en groupe.

Bénédiction solennelle

Dieu, le Père de toute miséricorde, nous a donné dans la passion de son Fils la plus belle preuve de son Amour: qu'il nous aide maintenant à découvrir, à son service et à celui de nos frères, jusqu'où va le don de sa grâce. Amen!

Il nous a donné de vivre en Jésus qui a subi la mort pour nous sauver d'une mort éternelle: qu'il nous fasse don de sa vie. Amen!

Après l'avoir suivi dans les épreuves, puissions-nous entrer avec lui dans sa gloire de ressuscité. Amen!   Et que Dieu tout-puissant nous bénisse ...

Pour la semaine qui vient…  « Sanctifier cette semaine »
Ce dimanche des Rameaux et de la Passion marque l’entrée en « Semaine Sainte » : cette semaine bien particulière marque à la fois la fin du Carême (jusqu’au soir du jeudi) et le début du Triduum pascal. En tout état de cause, elle est marquée par la lecture de la Passion et invite le chrétien à une intense préparation spirituelle à Pâques. Il s’agit de vivre avec le Seigneur, e passage de la mort à la vie, avec tout ce que cela implique dans votre vie quotidienne…

« Sanctifier » cette semaine, la vivre comme une semaine « sainte », en plus grande proximité avec le Seigneur, en meilleure intimité avec lui, cela peu se faire de plusieurs manières, selon la condition e chacun.

En famille, le temps de prière quotidien sera peut-être plus soigné, en réservant par exemple un moment de silence pour rejoindre le Christ dans le don de sa vie pour nous.

Au travail, c’est par un meilleur respect des autres ou davantage de disponibilité que nous pourrons signifier une présence d’amour. Dans nos relations, ces jours saints s’offrent peut-être comme l’occasion d’une réconciliation difficile mais attendue. Et pour notre propre vie spirituelle, c’est une invitation au dépouillement, à la confiance, à l’abandon entre les mains du Père qui nous est faite. Cette semaine est à vivre à la suite du Christ.

Et samedi ?
Et si nous vivions le Samedi Saint, jour sans liturgie, jour de silence du tombeau, dans le silence de la compassion ?  Offrir un peu de notre temps pour « être avec » ceux qui souffrent et n’osent plus espérer quelqu’un qui les comprenne.
méditation  Seigneur Jésus-Christ, nous t’adorons...

Tu t’es abaissé, et tu nous as élevé,

tu t’es humilié, et tu nous as honorés,

tu t’es fait pauvre, et tu nous as enrichis...

Tu montas sur un âne, 

et tu nous pris dans ton cortège...

Tu fus conduit prisonnier chez le grand-prêtre,

et tu nous as libérés...

Tu gardas le silence, et tu nous as instruits,

Tu fus souffleté comme un esclave, et tu nous as affranchis,

Tu fus dépouillé de tes vêtements, et tu nous as revêtus.

Tu fus attaché à une colonne, et tu as détaché nos liens,

Tu fus crucifié, et tu nous a sauvés,

Tu as goûté le vinaigre, et tu nous as abreuvé de douceur,

Tu fus couronné d’épines, et tu nous as faits rois,

Tu mourus, et tu nous as fait vivre,

Tu fus mis au tombeau, et tu nous as réveillés.

Tu ressuscitas dans la gloire, et tu nous as donné la joie.

ou

Il me suffit d'avoir

la plus petite contrariété


pour devenir imbuvable.

Et toi, Seigneur,

c'est lorsque l'on va te crucifier

que tu te donnes à boire et à manger.

Dans la souffrance la plus ignoble,

tu ne te replies pas sur toi,

tu trouves la force de donner encore

et de pardonner l'impardonnable.

Quand le moindre petit bobo m'emprisonne,

toi, dans la douleur, tu restes libre.

Déjà vainqueur.

Cette liberté est la signature de ton Père

qui attend de prendre en moi sa place.

Je suis là,

Seigneur,

avec mes rameaux

et au milieu de mes frères,

je chante Hosanna.

Mais j'ai bien peur

que dès demain

,je te renie

et t'abandonne.

Pourquoi suis‑je si volage,

dis‑moI...

Comme un Dieu 
Une femme porte son enfant. 
Un arbre porte son fruit. 
Un facteur porte son courrier. 
Un Dieu porte son bois. 
Une traverse qu’on va encastrer 
dans un poteau. 
Un croisement. 
Une croissance. 
Une croix. 
Tu portes ta croix 
comme une femme, 
conne un arbre, 
comme un facteut 
La croix d’une naissance. 
La croix d’une floraison. 
La croix d’une bonne nouvelle. 
Tu m’annonces, tu me mets au monde, tu me fais grandir. 

Et tu me portes... comme un Dieu.

Méditation :   Une marche ensemble

Jésus marchait en avant de ses disciples 

Pour monter à Jérusalem.

En ces mots, tout est dit de la vie chrétienne.

Une marche…
C’était déjà le projet de Dieu pour son peuple :

Marche dans les voies du Seigneur !  rappelait souvent Moïse.

Ces « voies du Seigneur »,

Ce sont les préceptes de la Loi du Sinaï.

Chaque précepte n’est pas un poids sur les épaules,

Mais un sentier pour « marcher vers Dieu »,

Un sentier sûr pour parvenir au but.

Heureux qui marchent dans les sentiers du Seigneur ! (Ps 127,1)

Donne-moi ce regard de foi, Seigneur,

Quand ta loi peut me coûter,

Quand je suis tenté de m’arrêter,

De m’asseoir au bord de la route…

Ensemble…

Je ne suis pas seul sur le chemin.

C’est une foule qui marche à ta suite, Jésus,

Un « peuple immense » que tu conduis.

Aide-moi à être attentif à ceux qui m’entourent.

Apprends-nous à nous aider,

A nous soutenir mutuellement dans notre marche.

A la suite de Jésus…

Viens, suis-moi ! Que de fois ton appel a retenti !

Tu l’as adressé à Simon et à André, à Jacques et à Jean,

A Mathieu le publicain, aux autres…

A tant d’autres, à moi aussi !

Tu m’invites à monter avec toi à Jérusalem, 

A partager ta vie concrète, tes joies et tes peines,

Tes succès et tes échecs…

A Jérusalem, on t’acclamera :

Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur !

Mais là aussi, on ne voudra plus de toi :

Crucifie-le ! A mort !

Donne-moi, donne-nous, Seigneur,

De marcher à ta suite, dans la foi…

Pour être avec toi

Dans la joie du face à face 

De la Jérusalem céleste

Où tu nous attends.

N’est-ce pas d’abord ton désir à toi,

Puisque tu as prié pour cela ?

Père, là où je suis,

Que soient aussi avec moi ceux que tu m’as donnés (Jn 17,24).

A la suite du Christ ?
Jésus marchait en avant de ses disciples, pour monter à Jérusalem
Ces mots de l’évangéliste évoquent une image en montagne ;

Tu marches en avant, Seigneur Jésus, en premier de cordée.

Tu montes à Jérusalem…

Monter à Jérusalem : c’est aller au Temple, c’est s’approcher de Dieu.

Le psalmiste exprimait l’allégresse du pèlerin :

Quelle joie quand on m’a dit : Allons à la maison du Seigneur ! (Ps 121).

A la tête de tes disciples, tu fais une dernière fois cette montée, Seigneur.

Tu l’avais commencée à douze ans, à ta majorité légale.

Tu étais parti à Jérusalem avec les autres pèlerins de Nazareth.

Tu étais resté trois jours supplémentaires auprès de ton Père (Lc 2,42-49).

C’était l’annonce lointaine de cette dernière montée.

A ta suite, Seigneur, que notre vie soit une montée vers Jérusalem,

Une montée vers le Père avec Toi !

Allez vers le village qui est en face
Tu organises toi-même ton entrée à Jérusalem.

Ce n’est pas la gloire humaine que tu cherches.

Tu fais un geste symbolique, tu veux donner un signe à ton peuple,

Lui faire comprendre que tu es le Messie annoncé par le prophète Zacharie.

Ton entrée solennelle à Jérusalem proclame la réussite finale de ta mission

Tu entraîneras à ta suite le nouveau peuple de Dieu, l’humanité entière,

Vers la Jérusalem céleste, vers la maison du Père.

Béni soit Celui qui vient au nom du Seigneur !
Mais ce n’est pas par un triomphe terrestre que tu nous conduis au Père.

C’est à travers la souffrance et la mort que tu nous mènes à la résurrection.

Le récit de ta passion, à la messe d’aujourd’hui, nous le rappelle.

La recherche angoissée de Marie et de Joseph, à tes douze ans,

Annonçait cette dernière montée à Jérusalem vers le Père

A travers la mort et la résurrection.

La célébration eucharistique nous le rappelle et nous y unit.

Donne-nous de te suivre, Seigneur, dans l’action de grâce et la confiance.

Oui, béni soit Celui qui vient au nom du Seigneur !
Béni sois-tu, toi, notre roi, notre guide vers le Père !

Béni sois-tu de rester toujours avec nous par ton Eucharistie !

Billet 

L'âne avait tout dit

L'âne est mentionné quatre fois, lors de l'entrée de jésus à Jérusalem, au jour des Rameaux. Comme s'il était le personnage principal, après Celui qui est assis sur son échine ! Pourquoi tant insister sur cet âne trotte‑menu ?

Il y avait, bien sûr, l'oracle des prophètes dont il fallait montrer l'accomplissement. Mais le choix était très significatif. On en avait vu des grands personnages, des rois, des chefs de guerre faire leur entrée dans Jérusalem, mais c'était sur des chars ou des chevaux qu'ils s'avançaient au‑dessus de la foule. Le cheval symbolisait la puissance, le commandement et la force, tandis que l'âne n'était que paix, douceur et patience.

Il avançait, le pauvre animal, en marchant sur les vêtements dont les gens faisaient devant lui une jonchée triomphale. La foule des disciples acclamait le Roi qui vient au nom du Seigneur ! Attention à ce mot "Roi" que les Romains n'aiment pas entendre. "Arrête tes disciples", disent quelques Pharisiens à jésus. Et lui de leur répondre : "S'ils se taisent, les pierres crieront".

L'âne, lui, ne disait rien ou plutôt il disait tout en son silence. Non ! Jésus n'était pas le roi et le triomphateur que beaucoup voulaient mettre sur le pavois. Et la foule versatile allait bientôt l'abandonner. Que devint l'âne, une fois remplie sa mission ?

Gérard BESSIERE

Entrer dans la Passion
Les récits de la Passion occupent une place considérable, quasiment disproportionnée, dans chacun des quatre évangiles. Et leur allure tranche sur celle des autres récits de la vie publique de Jésus : ils ne sont plus un ensemble de petites péricopes accrochées les unes aux autres, mais ils forment chaque fois un grand ensemble articulé et cohérent. Que les heures douloureuses de la vie de Jésus aient à ce point occupé la mémoire et l’attention des premières communautés chrétiennes jusqu’après le matin de Pâques est très surprenant. Cela indique que le cauchemar du Vendredi saint est une page à éviter de tourner trop vite. La Résurrection jaillit de la Passion même. Elle est tout le contraire d’un « happy end ». Le christianisme n’est pas une religion de l’évasion. Chaque évangéliste lit les événements à sa façon. Ce dimanche rapporte le point de vue de Luc. Pour lui, la relation du disciple à son maître est au centre. Il est ainsi peut-être l’évangéliste qui invite le plus à se sentir impliqué dans le récit de la Passion. Quelle est mon attitude au moment (qui dure jusqu’à la fin des temps, selon Pascal) où Jésus, l’innocent, subit son procès et sa condamnation ? Serai-je ultimement le bon ou le mauvais larron ? Me revient ce mot du père Lebret, inspirateur de l’encyclique Populorum progressio : «Tant que la Croix n’est pas dans notre peau, comme la charpente qui soutient tout en notre corps […] nous ne sommes pas encore chrétiens, pleinement insérés dans le Christ, parce que désirant sa lumière et sa paix, nous répugnons à le suivre dans la souffrance qu’il endura pour nous.»

La liberté de Jésus face à sa mort 

Sans révolte, il ne laisse pas prendre sa vie, il la donne de lui-même.

ISAÏE NOUS FAIT ENTENDRE la voix d’un serviteur fidèle, instruit pour être disciple. L’attitude qui est sienne est un don et elle est une réponse consentie. La parole qui lui a ouvert l’oreille et à laquelle il ne s’est pas dérobé est une parole vécue : il n’a pas répondu à la violence subie. Non par lâcheté ou par passivité, mais en raison de la confiance en Dieu qui le secourt, dans la volonté de rendre son visage « dur comme pierre », solide, inaltérable, comme celui de quelqu’un qui n’estpas ravagé par le mal subi, n’a pas honte de son impuissance. C’est ainsi qu’il n’est pas confondu, vaincu lui-même par le mal...


Jésus accomplit cette figure du serviteur. Il s’est laissé nourrir des Écritures de son peuple, il les a méditées. À travers elles, il est à l’écoute de la voix du Père. À l’écoute du monde aussi. Il a l’humilité du Fils qui se reçoit du Père et qui place en Lui sa confiance. La vie de Jésus n’était pas écrite d’avance. Saint Paul nous le rappelle : il s’est dépouillé prenant la condition de serviteur. Il est devenu semblable aux hommes et a été reconnu homme à son comportement, à sa liberté éprouvée. Il a expérimenté que la parole de la prédication, lorsqu’elle est dépouillée des privilèges du pouvoir est, d’une certaine façon, impuissante. Il a renoncé à la toute puissance, renoncé à se soustraire à la mort en luttant par la violence. Dans l’évangile, au moment où on le crucifie, Jésus dit : « Père, pardonne-leur : ils ne savent pas ce qu’ils font ». Ces paroles disent la totale liberté de Jésus face à sa mort. Sans révolte, il ne laisse pas prendre sa vie, il la donne de lui-même. 

La voie est ouverte pour tous ceux qui veulent se laisser instruire dans la foi en un Dieu bon, qui ne laissera pas le mal avoir le dernier mot.
Communion au Christ
Nous voici face au bouleversant parcours du Sauveur, de l’entrée dans Jérusalem jusqu’à la déposition de son corps dans le tombeau. En tout cela, le Père confirme le Fils  s’accomplit. Faisons pleinement nôtre la prière de l’Eglise : « Augmente la foi de ceux qui espèrent en toi, Seigneur. » « Accorde-nous cette grâce de retentir les enseignements de sa passion et d’avoir part à sa résurrection. »

Les enseignements de la Passion ? C’est la mise en lumière du Serviteur en son abaissement et de son adhésion absolue au Père : « Non pas comme je veux, mais comme tu veux. »

Ecoutons. Regardons. Communiquons au Christ en nous engageant totalement dans l’eucharistie. Le récit de son institution n’est-il pas le prélude de celui de la Passion ? Et l’eucharistie ne célèbre-t-elle pas le prélude de celui de la Passion ? Et l’eucharistie ne célèbre-t-elle pas déjà sa résurrection ?

LA MISÉRICORDE ET LA PAIX

Dans le récit de la passion comme dans tout son évangile, saint Luc a gardé le souci constant de nous montrer la miséricorde de Dieu, manifestée en Jésus‑Christ. C'est lui qui nous rapporte les paroles si émouvantes du crucifié: "Père pardonne‑leur, ils ne savent pas ce qu'ils font" et aussi le bouleversant dialogue avec celui que la tradition a appelé le bon larron : "Vraiment, je te le déclare, aujourd'hui avec moi tu seras dans le Paradis." Et nous frappe encore, en lisant ce récit, l'extraordi​naire paix qui, malgré l'agonie et la sueur de sang, malgré le procès infamant et les mauvais traite​ments, malgré l'atroce supplice de la croix, semble peu à peu submerger l'âme de Jésus. Tout se termine par un cri de confiance : "Père, entre tes mains, je remets mon esprit."

La miséricorde et la paix... L'une va avec l'autre, la paix est le fruit de la miséricorde. Lorsque Jésus pardonnait au nom de son Père, il donnait la paix. Combien de fois ne nous rapporte‑t‑on pas son expression familière et qui cependant était bien loin d'une banalité : "Tes péchés sont remit va en paix." En méditant le témoignage de Luc, on a l'impression qu'au moment de sa mort, plus que jamais, le Christ a été miséricorde et source de paix.

LA SUPRÊME COMPASSION

Je ne sais, frères et sueurs chrétiens, s'il vous est arrivé d'aider quelqu'un à mourir... Pour un prêtre, c'est un grand devoir, un grand honneur aussi, mais un devoir et un honneur redoutables car, souvent, il s'agit d'aider quelqu'un à passer de la peur à la confiance, de l'angoisse à l'espérance. Une telle tâche, la suprême compassion, n'est pas réservée aux prêtres, elle devrait être l'acte dernier, sinon le plus grand, de la charité fraternelle entre parents, entre amis. Et cependant comme souvent l'on est désem​paré devant un mourant!

C'est vrai : assister l'un de ses frères à l'heure de la mort paraît une mission au‑dessus des forces humaines, si l'on ne sait de foi vive, mais aussi d'expérience, que la force de Dieu vient sans cesse au secours de notre faiblesse. Quand on ose parler simplement de la miséricorde du Christ crucifié à un mourant, il s'endort dans la paix. Qu'en sera‑t‑il de nous ? Puissent nos derniers mots être ceux du Sei​gneur : "Père me voici entre tes mains, que ta volonté soit faite."

REGARDER LE SEIGNEUR

Nous aurions tort de ne pas nous préparer de quelque façon à la rencontre de la mort. C'est dans l'écoute de la Parole du Christ et dans le silence de la prière que l'on peut non pas comprendre, mais assimiler le mystère de la Croix, un peu comme on assimile une nourriture. Saint Luc nous dit que le centurion, le chef du peloton d'exécution qui avait vu mourir Jésus, rendait gloire à Dieu en disant

"Sûrement cet homme, c'était un juste" ou selon saint Marc: "Cet homme était Fils de Dieu". Il ne faut sans doute pas majorer le sens de ces mots dans la bouche d'un officier païen ; il reconnaissait seulement l'innocence de Jésus ; mais, pour l'é​vangéliste, ces paroles ont une autre portée : oui, la mort de Jésus a rendu gloire à Dieu. Luc dit aussi que ses amis se tenaient à peu de distance avec quelques femmes et qu'ils regardaient. Ils regardaient ! De même saint Jean invite à ce regard: "Ils contempleront, dit‑il, celui qu'ils ont transpercé."

Contempler, regarder, méditer, prier devant la croix du Christ, telle est la condition pour, non pas comprendre, mais reconnaître avec son coeur, percevoir avec son âme, l'amour de Dieu dans le don du Crucifié, l'amour de Dieu sauvant toutes les détresses des hommes dans la détresse du Christ, l'amour de Dieu semant la miséricorde et la paix, l'amour de Dieu acceptant la mort pour faire triompher la vie.

Faire triompher la vie, oui, mais le corps glorieux du Ressuscité est apparu aux apôtres toujours marqué par les blessures de sa passion. Nous pouvons et nous devons être des vivants, c'est‑àdire des hommes et des femmes passionnés par la volonté de répandre autour de nous plus de justice et de bonheur. Nous savons que cela ne peut se faire qu'en acceptant le passage nécessaire par la Croix, en acceptant avec confiance ce que notre condition d'homme comporte inévitablement de tragique.

Jésus‑Christ est en agonie jusqu'à la fin du monde, a écrit Pascal. Oui, partout où un homme agonise, le Christ agonise. Partout où un homme souffre, le Christ souffre. Partout où un homme attend la miséricorde et la paix, le Christ veut que nous soyons ses témoins. II ne faut pas dormir pendant ce temps‑là.

POUR UNE HOMÉLIE

Le baiser de Judas, l'agonie de Gethsémani, les coups de fouet, les moqueries de soldats, le jugement inique, la montée au calvaire, les clous, la croix qui se dresse avec ce corps transpercé, la soif du mourant, autant d'évocations dans ce récit de la Passion qui ne peuvent laisser de glace le coeur le plus fermé.

Et pourtant ce qu'il y a peut‑être de plus déchirant, c'est ce cri tragique que la souffrance lui a arraché: Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as‑tu abandonné?

Le cri d'un homme​

Ce qui rend insupportable la souffrance, c'est lorsqu'elle se vit dans l'abandon et la solitude. Sans le réconfort d'une main qui caresse un front brûlant. "Je ne veux pas mourir seul, comme un chien", disait un cancéreux en phase terminale.

Le Christ a connu l'abandon absolu.

Abandonné de ses apôtres. Ce qui, à la rigueur, peut encore se comprendre: les voyageurs du métro se précipitent-ils pour défendre une personne agressée ?

Abandonné de la foule qui l'avait acclamé. Est‑ce si étonnant? La foule est versatile, c'est bien connu.

Mais abandonné de son Père! Au lieu de ce ciel lumineux, le jour de la Transfiguration, voici le ciel noir et fermé de Gethsémani. Et la voix merveilleuse du Père qui disait si chaleureusement: "Celui‑ci est mon Fils bien‑aimé" se tait.

Alors monte vers le Père cet SOS tragique qui jaillit de la peur viscérale de tout homme devant la mort. C'est le cri épidermique d'un homme. Pas un surhomme, mais un homme tellement semblable à nous. Un homme qui connaît ces moments terribles où les plombs sautent, où la raison se tait pour laisser crier des entrailles à vif.

Le cri d’un frère

Nouvel Adam, premier de cordée de l'humanité, le Christ est venu partager la condition humaine jusque dans sa forme la plus aiguë: la souffrance dans le silence de Dieu. Et il a crié alors avec tous ses frères qui connaîtront ce drame:

· Le psalmiste en premier dont il a repris les paroles mêmes (Ps 22,1). 

· Tous les juifs de la Shoah qui ont imploré le ciel avec ce psaume.

‑     Les malades incurables.

‑     Les handicapés murés dans leur détresse.

‑     Les torturés impuissants qui ne peuvent même pas crier.

‑     Les laissés pour compte de l'amour, malgré tant de prières.

Et depuis que le Christ a poussé ce cri pathétique, tous les humains ont le droit de le dire, sans être sacrilèges, sans offenser le Père. Alors tombera dans leur coeur la paix et la capacité de dire comme Jésus: "Mais que ta volonté soit faite".
Chacun de nous a pu le constater, la violence est une réalité bien présente dans notre monde d'aujourd'hui. C'est devenu une spirale infernale de coups et de représailles. L'orgueil pousse l'homme à vouloir dominer, écraser et humilier son semblable. Il n'hésite pas à le faire souffrir et mourir. L'Evangile de la Passion nous est proposé comme l'antidote de ce poison mortel. 

Nous venons de l'entendre, Jésus a été accusé, jugé et condamné injustement. Il a été victime de la haine et de la violence implacable des hommes. Face à tout cela, l'évangile de saint Luc souligne les gestes de pardon et de miséricorde qui apparaissent tout au long de ce récit.
Il guérit le serviteur du grand prêtre blessé à l'oreille par le coup d'épée de Pierre
Il protège ses disciples en leur permettant de s'enfuir.
Il réconforte Pierre qui l'a renié. Nous le voyons porter un regard chargé de compassion pour la faiblesse d'un homme qui se croyait fort.
Face aux femmes qui pleurent sur son passage, il ne pense pas à lui mais au peuple d'Israël.
Au dernier moment, il sauve un brigand crucifié avec lui en accueillant son repentir et sa prière.
Et surtout, il répond aux cris d'injures de la foule par un appel au pardon du Père : "Père, pardonne-leur, ils ne savent pas ce qu'ils font". 

La violence s'est déchaînée contre Jésus. Mais lui, il répond par l'amour. Dans sa Passion, il a triomphé du mal et de la mort par la douceur et la compassion. C'est cela la victoire de la Croix. 

Nous vivons dans un monde qui souffre de la montée de la violence : guerres tribales, atteintes au corps et au cœur des enfants, insécurité dans certains quartiers, violences dans les écoles, les collèges, les lycées. Aujourd'hui, nous recevons cet évangile comme un appel à lutter positivement pour la vie, pour l'éducation et pour la paix. Le Christ nous montre que seul l'amour peut détruire la haine. 

La Passion selon Saint Luc est un appel très fort à la réconciliation. C'est la Bonne Nouvelle d'un amour qui pardonne et qui nous invite à recevoir le pardon que Dieu nous offre en son Fils. Tournons-nous vers la Croix du Christ. Comme lui nous implorons le Pardon du Père pour tous les hommes de notre temps : "Père, pardonne-leur !" Laissons-nous toucher par cette prière pour devenir à notre tour des témoins de la miséricorde de Dieu.
Dimanche des Rameaux ©

Méditation du jour

Peine et compassion d’une part, admiration de l’autre : la Passion du Christ nous touche par la torture subie, mais aussi par la souveraine liberté du condamné.

Cette mise à mort d’un innocent reste odieuse. Elle est en effet scandaleuse. Rien ne peut même l’expliquer, sinon la peur lâche du gouverneur romain, et la crainte maladive des notables juifs d’avoir à réformer leur idée de Dieu et d’avoir à se réformer eux-mêmes. Jésus, qui donne sa vie (« Nul ne me la prend » a-t-il précisé), a choisi la dernière place, celle du condamné à mort, pour que nous pressentions jusqu’à quel extrême nous sommes aimés. Il s’est « dépouillé » (de sa grandeur) pour que nous pressentions que le Père des Cieux est respectueux de la liberté des humains jusqu’au bout.

« Père, pourquoi m’as-tu abandonné ? » : cette parole de Jésus est terrible. Comment le Père pourrait-il abandonner ses enfants et surtout son « Fils bien-aimé, qui fait toute sa joie » ? Nous nous souvenons que cette phrase « insupportable » commence avec le Psaume 21, lequel s’achève en action de grâces confiante. Même dans ce reproche implicite d’abandon, Jésus priait. Le prophète Isaïe le précise : Dieu m’a inspiré « pour que je sache à mon tour réconforter celui qui n’en peut plus ».

L’abaissement du Christ devant ses disciples le Jeudi-Saint et devant tous sur la croix, a rebuté et rebute encore nombre de nos concitoyens, y compris ceux qui sont de « bonne volonté ». Mais sommes-nous capables, nous fidèles, d’accepter un Dieu Serviteur ? « Je suis au milieu de vous comme celui qui sert, » a prévenu Jésus. Pour les humains, l’Amour a fait les premiers pas. Mais ainsi, Il se mettait comme en dépendance de ceux qu’Il aimait ! Le Serviteur souffrant nous sauve par son amour, qui nous dit la tendresse du Père. Et cela va bien au-delà de l’émotion face à ses plaies.

« Aujourd’hui avec moi tu seras dans le Paradis », annonce Jésus au voleur (assassin ?) crucifié avec lui. La compassion de cet homme a suffi pour lui ouvrir le ciel. A méditer !

Les derniers mots du Christ en croix devraient être aussi les derniers mots de toute vie chrétienne : « Père, entre tes mains, je remets mon esprit ». Puissions-nous être capable de les prononcer lorsque l’heure sera venue pour nous de passer de ce monde au monde du Père !
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